[image: cover]

Léo Henry
Le casse du continuum
Cosmique fric-frac
Gallimard

FOLIO SCIENCE-FICTION


Léo Henry naît à Strasbourg en 1979. Il publie son premier recueil, Les cahiers du labyrinthe, en 2003, avant de coécrire avec Jacques Mucchielli le cycle de nouvelles consacré à Yirminadingrad : Yama Loka terminus (2008), Bara Yogoï (2010) et Tadjélé (2012). « Les trois livres qu’Absalon Nathan n’écrira jamais », nouvelle parue dans l’anthologie Retour sur l’Horizon, aux Éditions Denoël, a reçu le Grand Prix de l’Imaginaire en 2010. Son premier roman Rouge Gueule de bois paraît en 2011 aux Éditions La Volte, qui ont également publié son dernier recueil en date, Le diable est au piano (2012). Son deuxième roman, Sur le fleuve, de nouveau en collaboration avec Jacques Mucchielli, sort en 2013 aux Éditions Dystopia, et Le casse du continuum, thriller science-fictif, a paru en 2014, directement en poche, dans la collection Folio SF.

pour Boris et pour Blaise,
enfants du XXIe siècle

L’ÉQUIPE


1.
Vostok 17-1456
Les étoiles brillaient avec force. Elles étaient jaunes et roses, bleues, étincelantes contre le noir de l’espace. Des diamants taillés sur un velours de bijoutier. Vostok modifia la trajectoire de son intercepteur et bâilla. Dans sa baie d’observation, le vaisseau des pirates emplit le ciel nocturne.
C’était un transporteur hermopolitain vieux de trois ou quatre générations. Coque rapetassée, hérissée d’antennes et de capteurs. On avait collé à l’arrière un réacteur triche-lumière bricolé, de quoi semer la plupart des patrouilleurs galactiques. Une tête de mort immense ornait le ventre du vaisseau. Vostok lui envoya un clin d’œil. Elle venait d’entrer dans la zone de sécurité radar et attendait sans impatience la salve de sommation.
Au-dessous d’elle, Catabane ressemblait à ce qu’elle était : une planète paumée aux confins des Marches de l’Empire. Juste bonne à accueillir des contingents de bagnards, de colons fondus d’ambition et de nobliaux médiocres, avides d’exercer un pouvoir qu’ils croyaient dû à leur sang.
Sur le siège vide du copilote, Vostok avait préparé ses armes, sabres monofils et flingues à poudre. Un sac opaque contenait le demi-million de creds papiers qui constituait la rançon. Son zinc approchait à bon rythme. Les pirates attendirent de l’avoir presque à bout portant pour ouvrir le feu. Vostok mit le vaisseau en vrille. Tout ce qui n’était pas sanglé dans l’habitacle fut projeté en l’air. L’entrecroisement des lasers dessina de brefs réseaux violets, suivant l’intercepteur à la trace. Flashs mortels, silencieux, qui laissaient sur la rétine des traînées persistantes avant de s’évanouir.
« Cessez le feu, fils de chiens ! gueula la mercenaire sur les huit canaux à la fois. Je suis venue négocier.
— Désactivez… écrans de brouillage…, répondit, monocorde, le système expert du transporteur.
— Okay. Mais commencez par arrêter de canarder. »
La canonnade cessa.
La navette de Vostok se glissa entre les pattes du vaisseau pirate. Elles n’avaient pas dû toucher le sol depuis un demi-siècle. En approchant des soutes, elle ressentit la secousse du rayon tracteur. Vostok coupa les protections, lâcha les commandes et fit craquer ses doigts. La trappe s’ouvrait comme un pont-levis de donjon : rectangle de lumière jaune dans la muraille de la coque. Les ravisseurs l’attendaient.
 
Dans le palais comtal, deux points lumineux se rejoignaient sur l’écran du radar. Il faisait sombre : les rideaux étaient tirés devant les fenêtres ouvertes. De la cour, montaient les pas de la garde que l’on relève. Witkin, éminence grise de sa majesté, cassait les pattes d’un crabe dont il suçait la chair à grand bruit. Le Comte jouait avec une tasse de café déjà froid.
« Crois-tu que ça va marcher ? »
Witkin jeta la pince vide sans regarder. Elle rata la poubelle, glissa sur le carrelage. Le gros tatou domestique s’en vint la renifler.
« Vont-ils vraiment libérer Carla-Rey ? »
Le Comte était pâle, maigre dans sa chemise de nuit. Il avait prisé de grandes quantités de blue shock ces derniers jours. Ne mangeait rien, ne dormait plus. L’arrivée des pirates avait commencé comme un simple désagrément et s’était transformé en cauchemar véritable. Sur l’écran vert, rien ne bougeait plus. L’intercom était silencieux. La mercenaire à destination.
« Tout va bien se passer, Charlie. »
Et Witkin racla, du bout des doigts, le fond du ramequin de sauce avant de les sucer avec méthode.
 
Une semaine plus tôt, les pirates étaient entrés dans l’orbite de Catabane pour avitailler. Sans se signaler, sous brouillage, ils avaient envoyé leurs navettes dans l’hémisphère sud. Le plan était de remplir les citernes d’eau potable, de chasser un peu, de pêcher si possible. Ils étaient presque tout de suite tombés sur des champs de céréales, propriétés de métayers susceptibles. On les accueillit au fusil. Les pirates avaient des blasters et s’en donnèrent à cœur-joie. Quarante morts en deux heures. Les fermes fortes furent pillées et mises à feu, les tonneaux d’alcools éventrés. Ça faisait longtemps qu’on ne s’en était pas autant payé : ripaille et beuverie dans les cendres du village.
Tandis que les pirates cuvaient, l’information remonta au palais. La situation du comte Charles était précaire, qui avait plus que jamais besoin du soutien de ses vassaux. Il envoya la troupe. Quatre-vingts militaires d’élite de Catabane, formés à Hermopolis, dénichèrent la douzaine de soudards et les cueillirent presque sans violence. On mit les pirates à dégriser dans un cachot du palais comtal.
Tout semblait réglé. Le vaisseau en orbite n’allait pas tarder à repartir. On exhiba les prisonniers dans les rues de la capitale, où ils furent hués et couverts d’excréments. Les ultras exigèrent leur exécution, traitant le comte de lopette. On tergiversa un peu dans la salle du conseil, puis on envoya le bourreau affûter sa lame.
Sur les écrans radar, les pirates étaient toujours là. On sortit les prisonniers. C’était l’aube. Ils avaient mauvaise mine. La cour d’honneur avait été sablée de frais et le tout ne prit que quelques minutes. Le Comte n’assista pas à l’exécution. Il visionnait un communiqué urgent, envoyé par les visiteurs.
On y voyait sa sœur, la dauphine Carla-Rey, ligotée à une chaise. Elle était partie un mois plus tôt faire du shopping dans les Îles Planètes, profiter du spa et des dernières expos. Sa navette avait été interceptée alors qu’elle s’apprêtait à rentrer à la maison.
« Vous avez deux jours pour nous rendre nos hommes, disait la voix off, après nous couperons dedans. »
Une main gantée approchait une pince monofil du visage de la princesse. Carla-Rey n’était pas très belle au naturel, avait pensé le Comte. Là, c’en était presque effrayant. Charles avait éteint le poste et ouvert la fenêtre. Le sable jaune buvait le sang du dernier détenu mis à mort. Au-dessus, le jour poignait dans un ciel tout à fait pur.
 
« Qui est-ce ? » s’étonna-t-il le lendemain soir.
On annonçait l’arrivée de Vostok 17-1456.
« Votre rendez-vous », répondit Witkin.
Le conseiller spécial s’était chargé de tout. Tenir enfermés les gardes du palais pour éviter qu’ils ne parlent. Étouffer les rumeurs naissantes sur la captivité de Carla-Rey. Contacter des amis susceptibles de les tirer de ce pas délicat. Avant de s’investir en politique, Witkin avait frayé avec les Frères Noirs, les plus gros poissons de la pègre galactique. Quelques heures avaient suffi à joindre les planètes centrales. De là, un conseiller d’Ozgür lui avait donné le nom qu’il demandait.
« Il est fiable ?
— Elle, répondit le bandit. Et non. Pas le moins du monde. Mais elle est compétente.
— Quand peut-elle être sur Catabane ?
— Demain. Elle est en chemin.
— Et comment saurons-nous que c’est elle ?
— Vous la reconnaîtrez. »
Quand Vostok entra dans la salle d’audience, la colère entra avec elle. C’était un bout de femme à la peau mate, yeux dorés, cheveux ras. Elle était vêtue d’une combinaison noire très usée, dans les poches de laquelle restaient ses mains. Elle ne paraissait pas du tout impressionnée par le Comte ni par son palais. Une grande tension se devinait dans tout son corps. Une explosion contenue.
« Nous vous attendions, l’accueillit Witkin. Avez-vous fait bon voyage ?
— Où sont-ils ? » coupa la fille.
On lui montra les cartes, les relevés radar, les vues du vaisseau.
« Combien d’hommes ?
— Nous n’en savons rien. La jauge d’équipage pour ce type de transporteur est d’une trentaine. Quarante, maximum.
— Ils seront au moins cent.
— Nous pouvons vous prêter des soldats », suggéra le Comte.
Vostok ricana.
« Cinq cent mille creds, reprit-elle.
— Pardon ? s’étrangla Witkin.
— En petites coupures, dans un sac scellé. Pour négocier votre greluche. Pour mon paiement, je vous contacterai une fois la mission réussie. Si j’échoue… »
Elle regarda le Comte dans les yeux. Deux novæ aux cœurs noirs.
« Vous verrez ça directement avec Ozgür. »
L’entretien était clos. Vostok sortit. Le Comte se sentit soulagé quand la porte fut fermée derrière elle.
« Une rançon ? murmura-t-il à l’adresse de son conseiller. Tu la crois capable de négocier quoi que ce soit ? »
Witkin haussa les épaules.
« J’imagine qu’elle a des arguments à avancer. »
 
Ils étaient dix, rien que pour le comité d’accueil. Et pas les plus mignons. Tasers, blasters, couteaux, cicatrices. Costumes de bric et de broc. Fermement campés sur leurs pieds. L’intercepteur de Vostok, guidé par les tracteurs, sortit du sas de décompression et se gara au centre de la plate-forme. La portière latérale s’ouvrit dans un chuintement. Ensuite : rien.
« Sors de là. Mains bien en vue. »
Toujours rien. Le courant était coupé dans la navette. Il y faisait sombre. On l’aurait pu croire abandonnée.
« Snake. Meat. Vous entrez voir », continua le même type, avec un geste du gant.
Snake et Meat s’approchèrent, prudents. Ils montèrent les trois marches. Se glissèrent dans l’appareil en se couvrant l’un l’autre. La cabine de pilotage était vide mais quelque chose clignotait sous le siège. Snake se pencha.
« Sainte merde », eut-il le temps de grogner.
Le détecteur de mouvements déclencha la bombe magnétique. En un instant, tous les dispositifs électroniques du périmètre tombèrent en rideau. Intercoms. Armes à énergie. Portes. Lumières.
La surprise passée, Snake essaya de ressortir du vaisseau. Tâtonna. Trébucha sur le corps de Meat, couché par terre. Il voulut crier, n’émit qu’un gargouillis. Une lame lui avait troué la gorge. Il mourut à son tour.
« Ne bougez pas ! » ordonna, dehors, le chef.
Ce n’était pas très convainquant. Plusieurs hommes reculaient déjà vers les portes du hangar. Les yeux s’accommodaient à l’obscurité. Le chef crut voir quelque chose couler hors de l’intercepteur. Il appuya par réflexe sur la détente de son blaster déchargé. Cliquet mécanique. Puis : détonation. Chum tomba à sa droite, la poitrine perforée. Nouveau coup de feu. Lony hurla.
Le tueur apparaissait en silhouette dans l’éclat jaune de chaque tir. Il avançait droit sur eux. Le chef lui-même se résolut à la fuite. Mais les portes restèrent closes et il eut beau tambouriner, rien n’y fit. Il sentit la mort s’approcher de lui, se retourna, couteau en main, pour faire face. Pour tomber dignement.
Ce n’est qu’à ce moment-là qu’il réalisa qu’il était seul dans le garage. Tous ses hommes étaient morts. Et l’agresseur avait disparu.
 
Le capitaine pirate était borgne, manchot et peu amène. Il se faisait appeler Jack. L’arrivée en fanfare de Vostok sur son vaisseau lui causait un énervement légitime. L’un après l’autre, les systèmes redémarraient. Et à mesure que des nouvelles du pont de chargement parvenaient à la cambuse, sa paupière unique clignait plus rapidement.
« Qu’est-ce que c’est que ce mec ? » trembla un mousse à son côté.
Jack pointa le fusil sur sa tête.
« Cesse de pétocher ou je t’abats. »
Le gamin serra les fesses et opina, retenant des larmes de terreur.
Attachée aux montants de la couchette, les yeux écarquillés, la princesse Carla-Rey observait la scène. Elle respirait fort et par le nez, un bâillon l’étouffait à demi. Il y avait cinq autres soldats dans la pièce, debout, armes en main.
La lumière revint en clignotant. On entendait, de loin en loin, des bangs sourds et des cris glaçants. Le capitaine Jack reposa l’arme sur ses genoux avec une grimace mauvaise.
 
Les pirates tombaient. Vostok avançait. On essaya de l’arrêter à une intersection. Ils s’y mirent à trois, défouraillant en cône. L’air s’emplit d’éclairs bleus et d’une odeur de métal chauffé. Les gaines défoncées crachèrent leurs étincelles. De l’autre côté, le fusil de Vostok répondait de temps en temps. Quand on cessa pour y voir un peu clair, on découvrit le soufflant calé contre une grille, bloqué sur tir automatique. Le temps de comprendre, le premier pirate s’écroula, nuque brisée. Vostok était passée derrière eux par les voies d’aération.
À deux contre elle, ils n’avaient aucune chance. Sabre à droite, sabre à gauche, en plein cœur. Deux papillons sur une planche de liège. Le quatrième qui vint par-derrière mit trop de temps à ajuster son coup et l’arc électrique de son taser grilla contre le sol : Vostok s’était jetée de côté. Il essaya de suivre sa danse. Rebond sur le mur. Nouvel appui sur la paroi d’en face. On ne peut pas bouger si vite, eut-il le temps de penser. Bien sûr que si, on pouvait.
Vostok frappa, allonge de tout le corps, os du poignet contre la base du nez, et les cartilages partirent en visite dans le cerveau. Un éclair puis le noir. Un cadavre de plus dans le début d’incendie. La mercenaire alla chercher ses sabres qui gouttaient, écarlates. Elle ne prit pas la peine de les essuyer.
 
« Cessez le feu ! » ordonna le capitaine Jack.
Sa voix sonnait dans tout le transporteur.
« Laissez passer notre hôte. Nous allons discuter. »
Les ruffians hésitèrent. Ils n’aimaient pas les ordres en général, et ceux de cette trempe moins encore. Vostok avançait sur eux comme s’ils n’existaient pas. Ils étaient vingt ou trente, armés, échaudés. Une seule balle aurait pu suffire.
Le premier rang s’écarta pourtant. Vostok était barbouillée de haut en bas, à peine essoufflée. Elle portait un sac en bandoulière, un flingue à la ceinture, une lame dans chaque main, pointes au sol. Avec un grognement, les rangs suivants se poussèrent encore. Yeux ronds. Mines incrédules. Ce n’était que ça, leur redoutable ennemi ? Et comme on continuait d’ouvrir la haie d’honneur, Blox se mit en travers du chemin.
C’était le plus gros, et de loin. Un tas de bidoche et de tendons, une masse. La fille lui arrivait au nombril.
« Bouh ! » cracha-t-elle, dents dehors, du sang plein la gueule.
Il y avait quelque chose de pas net dans son regard et Blox, malgré lui, frémit. Leva une grande patte, comme pour écarter une mauvaise pensée. Quand sa main se posa sur l’épaule de Vostok, la lame d’un sabre vint appuyer contre ses testicules.
« Allons ! intervint Jack, qui arrivait. J’ai ordonné de la laisser passer. »
Blox était gris. Son pas en arrière fut une merveille de précision. Capitaine et mercenaire se jaugèrent.
« Vostok, dit-il enfin. Toujours délicate… Viens. Nous allons causer. »
 
« J’emmène la princesse. Vous, vous restez en vie. »
Le plan était simple et la fille n’avait pas désarmé. Quelque chose, pourtant, amusait encore la dernière garde du vaisseau pirate.
« Et là-dedans ? demanda Jack, pointant le sac de billets.
— Rien qui te concerne, le borgne. »
Le mousse sursauta : telle familiarité valait d’ordinaire un voyage sans retour sur une planche savonnée. Jack se contenta de plisser de l’œil.
« On pourrait te finir, continua-t-il, sur le même ton badin. Prendre les sous. Poster des bouts de la mignonne pour en obtenir plus.
— Les soutes de mon intercepteur sont bourrées de C8. Si je ne suis pas repartie dans six minutes, tout saute.
— Et tu meurs avec nous…
— Mais non. Vous allez nous laisser filer. »
Sans parler, le capitaine consulta son équipe. Ça soupirait beaucoup, mais le calcul était vite fait : ils avaient perdu douze hommes sur Catabane. Le triple depuis que Vostok avait mis les pieds sur leur vaisseau.
« Laisse-nous au moins une partie de la prime, essaya Jack.
— Que dalle. »
Vostok dégaina et perça un trou de la taille d’une assiette dans le plan de travail, deux centimètres à droite de la poche du mousse. Celui-ci retira très lentement sa main, serrée sur un mouchoir. Tous deux étaient du même blanc.
« Détache-la », ordonna Vostok.
Le gosse tremblait tant que Jack dut venir lui prêter main-forte. Carla-Rey, délivrée, titubait sur ses jambes.
« Dépêchez-vous », grogna le bosco.
Mentalement, tous comptaient les secondes.
 
On les laissa regagner la plate-forme sans faire obstacle. Une fois dans la soute, Vostok eut un geste d’adieu pour son escorte avant de bloquer les portes en position fermée.
« On ne va pas à votre vaisseau ? s’étonna la princesse.
— T’es bouchée ? Il est plein d’explosifs. »
La mercenaire tassa Carla-Rey dans une capsule de secours, puis programma une trajectoire qui l’expédierait vers le plancher des vaches. Elle verrouilla le sas sur l’amorce d’une protestation. La boule bascula dans son tube. Un instant plus tard, elle s’éjectait dans le vide.
Vostok mit à profit les dernières secondes pour dégotter un scaphandre à sa taille. Elle choisit un bon glisseur de maintenance et, équipée, s’engouffra dans le sas de décompression. Elle vit une dernière fois le visage asymétrique de Jack dans le hublot. Celui de Blox, cherchant désespérément à forcer la porte.
Elle mit les gaz. Se laissa filer au dehors. L’attraction artificielle cessa. Elle volait. Vostok était encore très près quand le vaisseau pirate explosa dans un silence parfait.
 
Des débris dérivaient autour d’elle. Le patrouilleur, commandé l’avant-veille, choisit prudemment de se garer à l’extérieur du champ.
« Bienvenue mademoiselle 17-1456, grésilla le pilote automatique dans son intercom. Merci d’avoir choisi Bluemoon Spacefleet ! »
La capsule de sauvetage, loin au-dessous, traçait un sillon d’or dans l’atmosphère de Catabane.



2.
Kaboom
Le spatiodrome de Syra-P traçait une saignée rouge dans le vert de la jungle : trois fois par jour, les propulseurs des cargos désherbaient par le feu. À présent que le chargement du minerai était robotisé, le douanier se sentait seul dans sa cabane en tôle. Un calendrier de filles dévêtues et une bombonne d’eau-de-vie pour seule chaleur humaine. Depuis le temps, il ne savait même plus où étaient ses tampons.
« Cette planète a l’air d’un vrai bout de paradis », répéta le père de famille.
Par la porte ouverte, on voyait leur Bluemoon manœuvrer dans la boue du tarmac pour repartir. Au-delà il y avait la forêt, ses nuages d’insectes et le soleil voilé par les fumées de raffineries. Le fonctionnaire gratta ses croûtes crâniennes et reprit la vérification des passeports.
« Quelles sont les plages les plus à la mode en cette saison ? »
Monsieur portait la tenue coloniale d’Irial, la raie au milieu et une pipe éteinte plantée dans un sourire niais. De madame on ne devinait pas grand-chose : cheveux couverts, manches longues, gants, robe tombant sur des souliers antitaches. Gris sur gris et visage à l’avenant. La gamine sortait d’un catalogue de jouets, princesse blonde au regard plein d’étoiles. Le genre à chevaucher des poneys parfum vanille.
« Y a-t-il des endroits réputés pour être plus poissonneux ? » continuait le touriste, l’œil vissé à un oculaire alimenté par la Société impériale de pêche à l’appât.
Visas en catalogue. Dix planètes en trois mois. Quel concours de circonstances avait pu les pousser jusqu’ici ?
« Il va falloir nous indiquer le meilleur hôtel de la capitale ! »
Cette fois, le douanier ne put s’empêcher de rire.
« Chez Béberthe, quartier 6-73.
— C’est le plus réputé ?
— Ouais. C’est le seul, aussi. »
Il finit par gribouiller ses initiales sur une page vierge, avec la date du jour.
« Bienvenue dans la jungle, monsieur Shapiro. Et bien du plaisir à votre petite famille. »
 
Syra City. Des hectares de bidonvilles le long d’un fleuve bourbeux. En amont et en aval : des sites d’extraction. Terres jaunes, drainées par les produits de raffinage. Complexes industriels. Le siège de la Compagnie s’érigeait sur le premier terril. Il était entouré de clapiers pour riches, cernés d’enceintes haute sécurité. Une horreur de béton avec air conditionné à tous les étages et accès illimité aux derniers Virtunivers.
Les administrateurs restaient cinq ans maximum sur le planétoïde, se contentant de viser des rapports et d’approuver des feuilles de route. Les machines organisaient le travail au moins aussi bien qu’eux. Le reste du temps était passé en immersion. L’existence virtuelle devenait plus importante que la vie ici-bas. On était ailleurs. Au-delà. La paie continuait de tomber. La prochaine affectation serait plus vivable. On s’efforcerait, ensuite, d’oublier jusqu’à l’existence de ce coin d’univers.
Syra-P, pour ses hauts fonctionnaires, était un purgatoire.
 
Hurlements de sirènes. Aboiement de dogues. Quatre heures du matin. Les sous-prolétaires de Syra City bondirent de leurs couchettes. Des contremaîtres en tenue anti-émeute tambourinaient contre les portes, les parois. Les objets dégringolaient. Les bébés pleuraient. En dix minutes, tous les travailleurs du district furent dans la rue, habillés, masque au cou. Ils partirent au pas de course vers les camions. Vers les mines.
« Qu’est-ce que c’est, cette fois ? s’enquit Piter.
— Une cavité souterraine. La foreuse a basculé.
— Gros calibre ?
— À ton avis ? »
Il y avait au moins dix camions. La moitié du quartier. Ce devait être un énorme morceau.
Syra-P était un des plus riches planétoïdes de la Compagnie. L’extraction y était mécanisée depuis deux générations. Les employés, endettés depuis l’arrivée de leurs ancêtres un siècle plus tôt, y vivaient à crédit. On les avait mis au service des machines, dont ils assuraient l’entretien, la propreté. Leurs vies valaient moins que la bonne marche des pistons et ils le savaient.
Les camions s’engagèrent dans le puits. Une route en spirale courait sur les cent premiers mètres de dénivelés. Les tapis étaient à l’arrêt et les vannes de produits chimiques coupées. On pila près des monte-charge.
« Allez ! Allez ! » gueulaient les contremaîtres, entassant les sous-prolétaires à coups de stick dans les cabines graisseuses.
Piter se trouva coincé entre deux vieux : la quarantaine, édentés, puant la gnôle. L’ascenseur décrocha.
« C’est rien, ricana un inconscient. C’est calibré pour des machines. Tenez-vous ! »
Ils filèrent par le fond. La décélération manqua de déboîter le cou de Piter. Quand la grille s’ouvrit, il bascula dehors. On le poussa en avant. Flashs jaunes. Chaleur de géhenne.
La foreuse faisait la taille d’un transporteur lourd, enlisée aux deux tiers dans la boue rouge et collante. Les produits de raffinage épandus en surface brûlaient avec une fumée âcre. Les techniciens n’avaient pas pris la peine de couper le jus : des diamants de coupe de la taille d’un adulte surgissaient sans prévenir du magma.
Un voisin passa à Piter corde et baudrier.
« Le Nom te préserve, dit-il.
— Toi aussi, mon frère. »
Ils descendirent à l’ouvrage.
Cela ressemblait exactement à l’idée que Piter se faisait de l’Enfer.
 
Le culte du Nom était clandestin. Des notes de service rappelaient aux sous-prolétaires que toute croyance superstitieuse était éradiquée de la galaxie. Que la raison, seule, gouvernait l’univers. C’était, là encore, le devoir de la Compagnie que de faire respecter cette procédure. Moins officiellement, l’administration craignait les rassemblements. Les réunions publiques et la propagation d’opinions séditieuses.
Les croyants communiaient dans les tunnels, dont le réseau datait des premières implantations sur Syra-P. Anciennes caves de stockage. Glacières. Les fidèles rouvraient les accès à la force des bras, sous leurs propres bicoques.
Piter fut heureux d’y revoir plusieurs voisins. Eux non plus ne faisaient pas partie du contingent des morts. Le travail avait duré vingt heures pleines. Démobilisé, Piter s’était effondré, avait dormi un peu. Mais il ne voulait pas rater une cérémonie qu’on disait cruciale.
« Mes bien chers frères ! tonna mère Eurespa. J’ai de grandes nouvelles, malgré le poids des deuils ! Le Nom a accepté de me parler : soyez dans l’espérance ! »
Elle s’éclipsa dans le saint des saints. Derrière le rideau de perles, dans l’alcôve, un poste informatique rudimentaire trônait. On lisait sur l’écran, en grandes lettres stylisées : NOUN.
Les fidèles assemblés s’assirent sur le sol en attendant qu’ait lieu la révélation. La lumière était chiche. L’épuisement se lisait sur les visages. Un gamin, face enflée par les maladies tropicales, offrit des cigarettes à Piter. Ils fumèrent en silence.
La Mère vêtit le casque et chuchota dans le micro.
« Ô voix divine, ton humble servante s’humilie à tes pieds dans l’attente de tes paroles.
— Bonjour Eurespa. Je suis à ta disposition. Que puis-je pour toi aujourd’hui ?
— Ô toute-puissance universelle, parle sans détour. Quand viendra enfin le temps de notre délivrance ? Qu’en est-il de ton messager de paix ?
— Comme convenu lors de notre précédent entretien, je me suis chargé de vous envoyer un agent. Sommes-nous toujours d’accord sur sa mission ?
— Ô, Nom ! Ta puissance est incommensurable !
— Il se nomme Kaboom. C’est le plus grand spécialiste en explosifs de la galaxie. Je pense qu’il fera l’affaire.
— Où est-il ? Pourra-t-on voir sa face ?
— Il a demandé à ne pas être identifié. Mais je sais qu’il est arrivé hier sur Syra-P et devrait se manifester sans tarder.
— Gloire ! Gloire ! Tes voies sont impénétrables et ta parole sublime.
— J’étais heureux de parler avec toi. »
Quand la Mère reparut devant ses ouailles, elle semblait transfigurée.
« Le Sauveur est parmi nous ! » annonça-t-elle.
Murmures ébahis.
« Est-ce que cela veut dire… ? s’exclama une voix dans la foule.
— Oui. Oui mes frères. »
Elle essuya une larme.
« La Compagnie vit ses dernières heures. »
 
Les contremaîtres firent une descente le soir même dans le quartier rouge. Ils démolirent plusieurs bars clandestins. Passèrent à tabac des trafiquants. Embarquèrent des prostituées. C’était une opération de routine : on prétendait lutter ainsi contre le marché noir. Ceux qui résistaient étaient roués de coups et jetés dans le fleuve.
Le chef de la sécurité s’était déplacé en personne. Il attendait dans un véhicule blindé et observait ses hommes à la tâche, paupières mi-closes. Une télécommande reposait sur ses genoux. C’était un petit homme jaunâtre, osseux, chaleureux comme un scorpion.
On ouvrit la portière. Jeta à ses côtés un sous-prolétaire débraillé. Le jeune homme soutenait sa main, grimaçant de douleur. Son front saignait. Il avait le visage très rond, enflé par la maladie.
« Ces fumiers-là ont pété ma main, gémit-il. Vous étiez pas obligés…
— Cesse de te plaindre, Vili. Ces fumiers, comme tu dis, ne sont là que pour toi. Pour donner le change. »
Dehors, les hommes continuaient de briser des vitres, de malmener des femmes à terre. Le chef de la sécurité ordonna à l’auto de démarrer.
« As-tu la moindre idée de ce que ces sauvages font aux traîtres de ton espèce ?
— Vous devez me faire partir, Monsieur. N’importe où. Je ne peux pas continuer…
— Allons. Allons. Qu’avais-tu de si urgent à me dire, Vili ? »
Le jeune homme avala sa salive avec peine. L’autre tendit une cigarette et la lui alluma.
« La Mère a communiqué avec le Noun », commença Vili.
Il toussa.
« Elle prétend avoir appris l’arrivée du Messie. Il serait sur Syra-P.
— Ah. Et à quoi ressemble-t-il ?
— Personne ne l’a encore vu. Mais on connaît son nom. »
Ils ralentissaient. Ce quartier était tout à fait tranquille. Les habitants dormaient.
« Faites-moi partir, répéta Vili.
— Quel nom ?
— Je risque gros.
— Comme tu veux. »
Il fit mine d’ouvrir la portière.
« Elle a dit… Le Sauveur… Il s’appelle Kaboom.
— Eh bien voilà. »
Le petit homme appuya sur un bouton de la télécommande et les nanorobots, inhalés avec le tabac, court-circuitèrent le cerveau de Vili. Un peu de fumée lui sortit encore par le nez. Elle était noire. Il s’affaissa.
« Kaboom », répéta le chef de la sécurité.
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Léo Henry
Le casse du continuum
Cosmique fric-frac
 
Ils sont sept. Les meilleurs dans leur domaine respectif : maniement d'explosifs, charisme, assassinat, braquage, séduction... Ils n'ont, a priori, rien en commun mais vont devoir mettre de côté leurs rivalités et s'associer pour une mission secrète insolite. En cas de succès, ils pourraient devenir les sauveurs de l'humanité tout entière. En cas d'échec : la mort ou pire encore. L'enjeu ? Réussir le casse du continuum.
 
Thriller de science-fiction convoquant tour à tour les souvenirs d'Ocean's Eleven, de Ratinox, d'Inception, de James Bond et de bien d'autres, Le casse du continuum est l'occasion pour Léo Henry de laisser miroiter toutes les facettes de son talent : intelligence scénaristique, style affûté, imagination débordante, humour ravageur...
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